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COMTE  STANHOPE 

A L’HONORABLE  EDMOND  BURKE  , 

Contenant'  une  courte  reponfe  à fon 
difeours  fur  la  révolution  de  France^  ; traduit 
de  V anglois  ; par  Louis-FeliX  DÉ 
KERALIO,  chevalier. de  S.  Louis  ^ volon- 
taire vétéran  du  troifième  bataillon  de  la  fixiè’' 
me  divifion  de  la  gafde  nationale  parifienne, 

Mansfield  Street , 24  février  , 1790. 
Monsieur, 

C’efl:  avec  rec^ret  & un  grand  degré  de  lur- 
prife  que  je  lus  hier  un  pamphlet  annonce  com- 
me étant  votre  diiccurs  du  niardi  9 de  ce  mois , 
à la  chambre  des  communes  , dans  lequel  on 
affirme  qu’il  eft  important  pour  vous  de  ri’éire 
pas  mal-entendu  : j’aurois  été  plus  étonné  de  cette 
production  vraiment  excraorûinaire  « ii  je  r’avois 
pas  eu  dernièrement  quelques  occalions  d’ocier- 
ver  les  curieux  chaînons  de  votre  credo  po- 
litique. 

Vous  dites  que  ««  les  François  fe  font  frayé 
une  route  à travers  la  deitruérion  de  leur  pays. 
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vers  une,  conflîtutîon  videufe  , tandis  qu’ils  en 
avo'wit  une  bonne  en  pleine  po^cfjîon  ; & le' 
temps  précis  que  vous  fixez  pour  i’heureufe  pé- 
riode de  cette  bonne  conilitution  efl  le  jour  où 
les  Etats  s’afTemblérent  en  ordres  féparés.  Vous 
favez  qu’a  ce  moment  la  l^ftille  exiiloit  , que 
i’üfage  de  remprifonnement  arbitraire  exiiLoit,  que 
Vhdheas  corpus  ( ou ‘liberté  perfonnelle  ) netoit 
pas  encore  établi  , que  le  procès  par  jurés  n’étoit 
pas  connu  dans  ce  pays  , qu’on  n’en  avoit  pas 
même  parlé  dans  l’aliemblée  nationale  ; qu’il  n’y 
avoit  encore  ni  déclaration  des  droits , ni  liberté 
de  la  prefTe  *,  enfin  , que  la  nation  n’avoit  pas 
même  l’ombre  d’une  conflitution  libre.  Tels  étoient 
alors  l’horrible  extenfion  du  pouvoir  defpotiqne 
6c  le  nombre  de  fes  vidimes  que  plufieurs  mois 
après  rheureufe  période  que  vous  indiquez  , l’af- 
femblée  nationale  n’avoit  pas  découvert  la  multi- 
tude de  perfonnes  emprîfonnées  dans  tout  le  royau- 
me , pas  même  les  lieux  de  leur  détention  , & 
qu’elle  n a pu  les  connoitre  qu’en  rendant  le  % 
du  mois  dernier  le  décret  fuivant. 

« Tous  les  gouverneurs  , iieutenans  de  roi  ^ 
commandans  des  prifons  d’état  , geôliers , 6c  fu- 
périeurs  des  maifons  religieufes  , 6c  toutes  per- 
fonnes chargées  de  la  garde  des  perfonnes  em- 
prifonnées  par  lettre  de  cachet  , ou  par  quelque 
ordre  que  ce  foit  de  quelqu’un  des  agens  du  pou- 
voir exécutif  5 feront  tenus  d’envoyer  à l’affemblée 
nationale  un  état  exad  , contenant  les  noms  , fur- 
noms  6c  âges  des  différentes  perfonnes  qui  font 
à leur  garae  , avec  les  caufes  6c  la  datte  de  leur 
détention,  6c  un  extrait  des  ordres  refpedifs  en 
vertu  deiquels  ils  font  détenus  », 


Tels  étoient  les  heureux  effets  de  cette  bonne 
conflitution  , 'donc  les  François  étoient  , dites- 
vous , en  pleine  pofiéfîion.  Tandis  que  cette  bon- 
ne conflîtation  exiiloit  , les  emplois  publics  ctoient 
vendus , les  juges  foUicités  en  fecret  à la  diilri- 
bution  de  la  julHce  publique  , le  peuple  grevé 
de  charges  opprefliv-es  & de  taxes  vexatoires  donc 
les  riches  étoient  exempts  : îa  tyrannie  féodale 
exilf oit , ainii  que  Fétat' abjed  du  valfelage.  Une 
foule  d'efpions  du  gouvernement  fourmilioit  dans 
tout  le  pays  ; ils  prenoient  pode  a Paris  juf- 
ques  dans  les  maifons  des  particuliers.  Le  peii^ 
pie  voyoit  Tes  concitoyens  , & fouvent  les  meil- 
leurs, jettes  dans  les  dongeons  , mis  aux  fers  , 
détenus  pludeurs  années  dans  ces  cavernes  foli- 
tàires  & ténébreufes  du  defpotiirne  , fans  acciila- 
tion  publique , fans  poliibilité  d’obtenir  un  juge- 
ment ou  la  moindre  réparation  , & même  fans 
être  informés  des  délits  qu’on  leur  imputoic  baiTe- 
ment  & lecrétement  ^ ou  des  noms  de  leurs  dé- 
lateurs. Telle  étoît  leur  bonne  œnjtuution^  mais, 
toute  excellente  qu’elle  étoît  , le  peuple  n’a  pu 
la  fupporter  plus  long-temps. 

Ajoutons  que  la  nation  vit  fa  capitale  envi- 
ronnée de  iTiercenaires  étrangers , joints  à fes 
troupes  réglées  , réunis  pour  eifrayer  l’aiiemblée 
nationale  & intimider  le  peuple  : je  fuiS' certain  , 
je  le  tiens  de  ceux,  qui  étoient 'alors  à Paris, 
que  les  citoyens  s’attendoient  généralement  à ce 
que  la  capitale  attaquée  par  les  ididats  aüoic  éprou- 
ver les  horreurs  d’un  combat  ténébreux. 

' Difons  encore  que  la  grande  rareté  des  grains 
réduîfit  des  citoyens  à périr  faute  de  pain  , exac- 
tement à mourir  dejaïni  5 que  cette  horrible  di» 
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fette  paffa  pour  artificielle  en  grande  partie  , & 
que  ce  ne  fut  peut-être  pas  fans  de  judes  foup- 
çons.  Feut-on  dire  qu’en  de  telles  circonftances 
un  peuple  opprimé , menacé  , alFamé , devoit  s’oc- 
cuper d’idées  abitraites  de  Métaphyfique  , ou  agir 
à tous  égards  avec  ce  calme  parfait  & cette 
modération  qu’il  auroit  montré  ^dans  un  autre 
temps  ? Celui  qui  l’atcendroit  connoic  bien  peu 
la  nature  humaine. 

'La  France  contient  à-peu-près  cinq  à (ix  fois 
autant  d’habitans  que  l’Angleterre  & le  pays  de 
Galles  \ ils  font  répandus  far  une  furface  immenfe , 
&L  dans  quelques  parties  extrêmement  .pauvres. 
Cette  pauvreté  eft  un  des  effets  de  leur  ancien 
gouvernement  arbitraire  & deteftable  ^ & de 
leurs  guerres  infenfées , occafionnées  par  une  ad- 
miniflration  vicieufe  , & non  par  les  vœux  du 
peuple.  L’indigence  & la  dérreffè  produiront  tou- 
jours le  mécontentement , 6c  l’excès  de  la  misère 
le  défefpoir  : ainfi  , pour  en  juger  fans  pafTion 
6c  avec  juflice,  quels  que  pnifîènt  avoir  été  dans 
certains  cantons  les  eiiets  du  reiîèntiment  popu- 
laire , on  doit  en  attribuer  les  effets  , non  à la 
forme  de  la  nouvelle  conftiiution  qui  n’exihoit 
point  encore  , mais  à ce  vieux  , ce  pervers  , cet 
exécrable  gouvernement  , caiife  de  i’opprelfion 
du  peuple  durant  piulieurs  fiècles  , de  fon  indi- 
gence , de  fa  misère  , & de  fon  défefpoir.  C’efl 
cet  exécrable  6c  vicieux  gouvernement  qui  a pro- 
voqué les  violentes  infurreélions  arrivées  en  Fran- 
ce : c’eft  donc  a ce  gouvernement  corrompu  qu’il 
faut  reprocher  tous  ces  malheurs  individuels  donc 
les  amis  de  l’humanité  doivent  gémir.  Ces  infur- 
reélions y ces  malheurs , fi  nous  jettons  les  yeux 
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fur  leur  caufe , font  les  plus  fortes  preuves  de  la 
néceflité  qui  forçoit  le  peuple  à fecouer  le  joug 
& à brifer  les  chaînes  de  la  tyrannie. 

De  meme  , le  changement  de  gouvernement 
en  France  , quand  il  aura  été  conduit  à fa  fin  , 
fera  la  fource  du. bonheur  pour  ce  royaume  ^ , 

comme  il  offre  un  exemple  incomparable  d’efprit 
public  aux  autres  nations  du  continent  qui  font 
encore  aifervies  , il  fera  la  fource  du  bonheur 
pour  FEiirope  entière.  C’ell:  donc  avec  une  joie 
pure  , une  pleine  fatisfaèfion  que  la  fociété  de 
révolution  de  Londres  a vu  ce  grand  évènement , 
quoique  M.  Burke  fe  répande  à ce  fujet  en  la- 
mentations auiïi  amères  que  celles  de  Jérémie. 

Le  plaifir  qu’a  reffenti  la  fociété  de  révolution 
a encore  d’autres  caufes.  Ce  qui  efl:  arrivé  en 
France  lui  préfente  riieiireufe  perfpective  de  la 
continuité  de  la  paix  entre  les  deux  nations.  Il 
n’y  a point  d’obfervateLir  qui  n’ait  du  appercevoir 
combien  l’Angleterre  baiffoit  lors  de  cette  fu- 
nefte  guerre  d’Amérique  , & de  quel  mouvement 
rapide  elle  s’eft  relevée  : c eft  à la  paix  faite  à 
propos  , plus  qu’à  toute  autre  caufe  ou  concours 
de  caufes  , que  nous  devons  attribuer  notre  prof- 
périté  préfente.  Etoit  - il  contre  nature  que  des 
anglois , témoins  de  ces  heureux  effets  de  la  paix , 
fidcnt  des  vœux  pour  fa  durée  ? 

Le  peuple  anglois  a jufqu’à  préfent  regardé  la 
France  comme  un  voifin  inquiet  & perfide  ; non 
que  les  individus  foient  plus  enclins  en  France 
qu’en  Angleterre  à la  trahifon  , mais  parée  qu’un 
gouvernement  conftitué  comme  i’étoit  celui  de 
France  , peut  à peine  obtenir  la  confiance  d'^un 
jour.  Lorfque  ce  royaume  étoit  gouverné , corn- 
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me  fous  les  deux  derniers  règnes  , aujourd’hui 
par  une  maîtreffe  & demain  par  quelque  rufé 
fycopiiante  de  cour  , radminiflration  ne  pouvoir 
être  dirigée  que  par  le  caprice  ^ elle  paroifToit 
perfide  , parce  qu’elle  étoit  verfatile , & elle  étoit 
verfatîle  , parce  que  rintrigue  la  guidoit.  En  gé- 
néral un  gouvernement  abfoiu  eil  orgueilleux , 
captieux  , querelleur  , & un  miniflre  defpotique 
efl  ambitieux  : nous  ne  devons  donc  pas  noris 
étonner  des  vains  projets  d’ambition  de  l’ancienne 
cour  de  France. 

Mais  ^ depuis  la  révolution  arrivée  dans  ce 
pays,  on  a beaucoup  moins  à craindre  qu’il  en- 
treprenne des  guerres  d’ambition.  L’intérêt  du  peu- 
ple françoîs  n’eft  pas  de  faire  la  guerre  à la 
Grande-' Bretagne  , noux  plus  que  celui  du  peuple 
angioîs  de  faire  la  guerre  k la  France.  Il  efl: 
donc  vraiiemblable  que  , fous  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  , dans  laquelle  le  peuple  a un 
fi  grand  , poids  , les  repréfentans  de  la  nation 
françoife  ii’ofercnt  ni  ne  voudi'Qnt  adopter  un 
fyiLéme  politique  évidemment  contraire  aux  in- 
térêts de  cette  nation  , & , comme  nous  avons 
lieu  de  le  c'roire  , a leurs  intentiens. 

Avez-vous  oublié  la  déclaration  de  rafTemblée 
nationale  ^ concernant  les  guerres  d’ambition  > 
N’avez  - vous  point  lu  la  lettre  que  l’archevêque 
d’Aîx  préiident  de  cette  ailemblée  , a écrite  par 
fon  ordre  au  préfdent  de  la  fociété  de'révoiu- 
de  Londres  ? L’archevêque  s’exprime,  ainii  : « La 
nation  fenibloit  entraînée  , comme  par  un  mou- 
vemeut.  pniverfel  , aux  changemens  que  lui  don- 
nent fa  coniifrance  & fa  force 

€«  Un  roi  que  nous  pouvons  appeller  le  meilleiir 
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des  hommes  & le  premier  des  citoyens  , encou- 
ragfoit  par  Tes  vertus  les  efpcrances  de  la  nation  , 
& maintenant  un  concours  unanime  établit  une 
conflit  ition  durable , fur  les  droits  imprefciiptibles 
des  hommes  & des  citoyens  ». 

«Il  appartient  fans  doute  k notre  fiècle  , quand 
la  raifon  s’étend  avec  la  liberté  , de  faire  difpa- 
roître  k jamais  les  haines  & les  rivaliiés  natio- 
nales : il  né  faut  pas  que  les  guerres  , ces  erreurs 
des  gouvernemens  ioient  l’efFet  des  préjugés  qui 
font  les  vices  des  nations  , & les  deux  peuples  les 
plus  inflruîts  de  l’Europe  doivent  montrer  par 
leur  exemple,  que  l’amour  de  la  patrie  s’accorde 
avec  tous  les  fentimens  de  l’humanité  ». 

« L’afTemblée  nationale  a reconnu  dans  l’adrefTe 
de  -la  révolution  d’Angleterre  ces  principes  de 
bienveillance  iiniverfeile , qui  doivent  lier,  dans 
tous  les  pays  du  monde  , les  vrais  amis  du  bonheur 
& de  la  liberté  des  nations». 

Prefqus  toute  la  France  a manifeflé  le  défît 
d’entretenir  une  fîncère  intelligence  avec  la  Grande- 
Bretagne,  Elle  voit  dans  les  Anglois  des  hommes 
qui  font  profefîion  des  mêmes  vérités  politiques 
qu’elle  a embraffees  , & qui,  dans  le  dernier  iiè- 
cle  , donnç^'ent  le  glorieux  exemple  qu’elle  fift 
aujourd’hui,  j’efpère  que  cette  düpofition  favorable 
des  patriotes  fiiançois  a Fégard  de  l’Angleterre  ne 
fera' nuliemer t altérée,  ni  par  aucun  des  difeours 
déclamatoires  que  vous  pourrez  jamais  faire  , ni 
par  aucun  des  pamphlets  fpéculatifs  que  vous  pour- 
rez jamais  publier  (i),  I 


(i)  Non,  non,  bon  comte  Stanhope , homme 
vraiment  homme,  foye^^^  en  certain.  Les  patriotes  fran- 

A 4 


( 8 ) 

MM=  Fox  & Sliéridan , à leur  honneur  immortel , 
ont  déclaré  que  leur  opinion  étoit  contraire  à la 
votre  ; & le  public  a regardé , monfieur  , comme 
un  étrange  caprice  qu’un  homme  ait  engagé  une 
querelle  avec  un  de  fes  amis  , parce  qu’il  a un 
fentiment  différent  du  lien  fur  la  politique  inté- 
rieure d’une  nation  étrangère  ; mais  cette  incar- 
tade efl  plus  qu’un  caprice , lorfque  cet  ami  efl: 
un  homme  tel  que  M.  Shéridan  , dont  les  talens 
éminens  font  généralement  reconnus , dont  l’ef- 
prit  vif  & brillant  n’efl:  furpaffé  que  par  fon  ex- 
cellent caractère , & dont  les  principes  généreux 
ne  font  pas  moins  en  évidence  rque  fa  rérblution  ^ 
fa  fer^neté  , fon  aélivité  : on  aiiroit  penfé  que  ces 
qualités , meme  dans  un  étranger , dévoient  inf- 
pirer  quelque  refpeéi. 

On  pQiivoiï  bien  s’attendre  qu’après  avoir  atta- 
qué vos  amis  , vous  dirigeriez  vos  traits  contre 
ceux  ^ qui  n’ont  point  afpiré  à cette  diitinélion  ^ 


çols  ne  coa^bnJ'-cnt  damais  la  nation  .angloiie  Si  fes 
patriotes  , avec  lA.  Edmond  durke  tous  fes  pa- 
reils ; ni  leurs  d?clan\ations , ni  leurs  pampUlets , ni 

• leurs  libelles,  n’altcreron* *  jamais  les  fenti mens  d’eftime 
& de  reconnoiriance  qui  doivent  les  attacher  pour  tou- 
jours à cette  nation  genereufe  dont  l’exemple  & les 
lumières  les  ont  éclairés  & ioucenus  dans  leurs  entre- 
prifes.  Heureux  par  leur  liberté,  parleur  conllitution , 
ils  le  feront  davantage  , s'ils  peuvent  à leur  tour  être 
utiles  au  peuple  anglois  , h de  concert  avec  lui  faire 
îe  bonheur  de  tous  les  autres.  Ils^  font  moins  émus 
que  vous  des  veiriges  de  M.  Burke  , & cela  doit 

être,  Un  de  vos  concitoyens , un  angiois  faire  l’apo- 
logie du  defpotifme  h de  la  fervitude  ! vous  devez  en 
être  indigné. 
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il  paroît  que  vous  avez  regardé  la  fociété  de  ré- 
volution comme  un  but  convenable , & on  ne 
peut  pas  être  furpris  que  vous  ayez  abandonné 
vos  prétentions  a ce  que  vous  appeliez  ironique- 
ment V applaudijfcment  des  clubs  : d’après  votre 
dédain  pour  les  alTemblées  populaires , on  peut 
fuppôfer  que  vous  n’avez  pas  entièrement  oublié 
votre  expullion  de  Brillol  , ou  la  réception  que 
vous  éprouvâtes  a l’aflèniblée  du  comté  de  Buc- 
kingamshire. 

Vous  faites  allufion  dans  votre  difcours , â cer- 
taines « méchantes  perjbnnes  ( pour  me  fervir  de 
votre  élégante  exprefîion  ) qui  ont  montré  , dites- 
vous,  une  forte  dirpofition  a imiter  l’efprit  fran- 
çois  de  réforme  ».  Il  efl  afTez  diflicile  de  diiHn- 
guer  les  perionnes  défignées  par  cette  obfcure  inli- 
nuation  ^ mais  le  titre  d’un  autre  pamphlet , que 
(lîivant  un  avercÜTement  inféré  dans  les  papiers- 
nouvelles  , le  public  doit  recevoir  inceffamment 
de  votre  part,  fait  conjeélurer  que  lorfque  vous 
avez  compofé  difcours , vous  aviez  en  vue  la  fo- 
ciété de  révolution  de  Londres.  Que  le  public  foit 
juge,  & décide,  d’après  les  exprefîions  fuivantes 
de  l’arrêté  de  cette  fociété , ii  elle  a mérité  le  blâme 
ou  l’éloge. 

« A i’alTemblée  anniverfaire  de  la  fociété  pour 
la  commémoration  de  la  glorieufe  révolution  de 
i6§8  , tenue  à la  taverne  de  Londres  le  4 no- 
vembre 1789,  le  doêleiir  Price  a fait  la  motion, 
& il  a été  unanimement  arrêté  que  l’adrelïè  fui- 
vante  de  félicitation  à l’aifembiée  nationale  de 
France  , fignée  par  le  préfident , lui  feroit  en- 
voyée. 

^ La  fociété  pour  la  commémoration  de  la  ré- 


volutîon  de  la  Grande-Bretagne , dédaignant  les 
partialités  nationales  , & fe  réjouilTant  de  chaque 
triomphe  de  la  liberté  & de  la  juilice  ilir  le  pou- 
voir arbitraire,  offre  à l’aiTernblée  nationale  de 
France  fes  félicitations  far  la  révolution  de  ce 
pays , & fur  la  perfpeélive  qu’elle  donne  aux  deux 
premiers  royaumes  du  monde , d’une  participation 
commune  aux  bénédidions  de  la  liberté  civile  àc 
religieufe  n. 

« Elle  ne  peut  qu’y  ajouter  fes  ardens  défirs 
pour  l’heureufe  confolidation  d’une  révolution  fi 
importante  , & en  même  temps  lui  exprimer  la 
fatisfaclîoq  particulière  avec  laquelle  elle  réfléchit 
fur  la  tendance  du  glorieux  exemple  donne  en 
France  , à infpirer  aux  autres  nations  la  volonté 
de  confirmer  les  droits  inaliénables  de  i’efpèce 
humaine  , d’introduire  ainfi  une  réforme  générale 
dans  les  gouvernemens  d’Europe , & de  rendre 
le  monde  libre  & heureux». 

Tel  eft  Y abominable  arrêté  que  ces  méchantes 
perfonnes  votèrent , & qu’en  ma  qualité  de  pré- 
ficlent  , j’ai  eu  l’honneur  de  ligner. 

On  ne  peut  cependant  encore  que  form^er  des 
conjedures  fur  les  -méchantes  perfonnes  auxquelles 
vous  avez  fait  alliifion.  Si  en  eifet  ce  font  les  , 
menibres  de  la  fbeieté  de  révolution,  il  e(l  bon, 
monfieur , de  vous  apprendre  que  ce  font  des 
hommes  amis  de  la  liberté  , & par  conféquent 
folides  amis  de  notre  libre  & folide  conftitation. 
îls  s’afTcmblent  en  commémoration  de  l’établiife- 
ment  du  bill  des  droits  , & de  la  glorieufe  ré- 
volution du  fiècle  dernier  , dont  ils  feront  tou- 
jours prêts  a défendre  les  vrais  principes.  Ils  fa- 
vent  que  les  droits  de  i’illuftre  famille  régnante 


font  fondés  fjr  ces  principes  iàcrés  *,  & indcpen- 
daniment  du  refpeél;  perlonnel  dii  aux  princes  de 
cette  maifon  , tout  whig  conierve  un  vif  attache- 
, ment  conilitutionnel  à cette  famille  , parce  que 
les  droits  dépendent  des  droits  clu  peuple,  qifelle 
s'eft  engagée  à nicdntcnir.  On  a jamais  vu  la  fo- 
ciëté  de  révolution  manquer  du  refpc-fl:  dù  à la 
majcflé  royale  : on  n’entendît  jamais  un  membre 
de  cette  fociétc,  dire  que  « la  Providence  avoir 
précipité  le  roi  du  haut  de  fon  trône  » , parce 
qu’il  a eu  le  malheur  d’éprouver  , pendant  quel- 
que temps  ^ une  infirmité  cerporche. 

Vous  dites  que  les  François  font  allés  trop 
loin  dans  les  changemens  qu’ils  ont  faits  a leur 
conflit, ution  , & vous  accompagnez  cette  opinion 
d’une  enlilade  d’épithetes  (i)  trop  pallionnées  pour 
mériter  qu’on  les  répète.  S'ils  ont  ou  n’ont  pas 
été  trop  loin  dans  leurs  changemens  conflitiition- 
nels  , c’eft  une  queltion  qui  ne  peut  être  jugée 
que  par  les  témoins  oculaires  des  evènemens  , par 
ceux  qui  ont  été  pleinement  inftruits  des  motifs 
qu’ont  eu  les  légiilateiiri; , Si  qui  favent  eî^adenienc 
quelles  font  des  opinions  de  la  nation  françoife 
relativement  au  gouvernement  qu’elle  veut  étà' 
blir,  C’eft  pourquoi  la  fociété  de  révolution  n’a 
rien  prononcé  concernant  ces  localités  : mais  , 
comme  wfügs  , ils  fe  font  réjouis  de  la  démoli- 
tion de  la  Baflille  , Si  de  la  ruine  encore  plus 
iiiiportanîe  de  la  tyrannie  fyiiématiqiie.  Cette  ré- 
volution a donné  une  leçon  complète  aux  tories  ^ 
Si  une  leçon  fiilutaire  aux  tyrans  dans  tous  les 


(î)  Une  démocratie  fans  raifon , fans  principes, 
' proferiptive  , conhfcaîive  , d^prédative  , féroce  , fangui- 
iiaire  & tyrannique. 
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pays  defpotîques  du  monde , en  leur  apprenant 
que  les  hommes , en  devenant  foldats , ne  ceflent 
pas  d’être  citoyens  , & que  la  longue  durée  de 
Foppreiîion  ne  peut  jamais  déraciner  du  cœur  de 
Fhomme  ni  les  fentimens  généreux  de  la  nature 
humaine,  ni  les  principes  immuables  de  la  juflice 
naturelle. 

Tout  pouvoir  politique  légitime  dérive  du  peu- 
ple , foit  médiatement , foit  immédiatement.  Toute 
autorité  politique  eft  une  confiance , & tout  ade 
abufif  volontaire  de  cette  autorité  efl  un  abus  de 
confiance’,  les  droits  naturels  du  peuple  font  fa- 
crés  & inaliénables  ; le  defpotifme  peut  les  lui 
enlever  pour  un  temps , mais  la  tyrannie  ne  peut 
les  anéantir.  Fondés  fur  ces  principes , nous  nous 
rappelions  avec  attendrilTement  cette  ère  glorîeufe 
où  Farmée  angloife,  refufant  de  renverfer  notre  libre 
conftitution,  montra fon  patriotifme  en  joignant  les 
drapeaux  du  roi  Guillaume , & nous  nous  réjouif- 
fons  de  ce  que  l’armée  françoife , fuivant  l’année 
dernière  ce  glorieux  exemple  , a refufé  de  devenir 
rinftrument  de  la  fervitude  de  fes  concitoyens. 

Vous  parlez  de  démocratie  , & de  populace 
démocratique  : vous  reprochez  à l’aflemblée  na- 
tionale d’avoir  fait  & décrété*  ce  qu’il  vous  plaît 
nommer  « une  manière  d’inftituts  ou  de  digefîe 
d'anarchie  ; appellé  les  droits  de  V homme  , avec 
un  abus  (î  pédantefque  de  principes  élémentaiies , 
qu’il  feroit  honteux  pour  des  écoliers  » , vous  le 
qualifiez  auffi  de  déclaration  infenfée. 

Ce  digefie  d'anarchie^  comme  vous  l’appeliez, 
contient  les  principes  fondamentaux  d’un  gouver- 
nement libre , & les  plus  nobles  affertions  des 
droits  de  Fhomme  & du  citoyen.  J’ai  lu  plufieurs 
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fois  cette  déclaration  de  rafTemblée  nationale,  & 
toujours  avec  une  fatisfaélion  fingiilière  , parce  que 
eette  excellente  déclaration  efi:  lupérieure  à quel- 
ques égards  , meme  a notre  hilLdts  droits, 

Puifque  tels  font  vos  fentimens  concernant  la 
liberté  civile  , je  les  livre  , monfieur  , au  jugement 
public,  & je  viens  à ce  que  vous  avancez  au  fujec 
de  la  religion  , qui  , s’il  eft  polîible,  eft  plus 
étonnant  encore. 

Vous  dites  en  parlant  des  François,  «a  l’égard 
de  la  religion  , le  danger  de  leur  exemple  n’eft 
plus  celui  de  l’intolérance  , mais  de  Vathéifme  ». 
Je  ne  fais  ce  que  vous  avez  découvert  dans  les 
décrets  de  l’afTemblée  nationale  , qui  ait  pu  vous 
faire  avancer  une  pareille  opinion.  Il  efl  vrai 
que  dans  fon  journal  , en  datte  du  24  décembre 
dernier,  je  trouve  les  incomparables  décrets  fai- 
vans. 

« L’alTemblée  nationale  décrète  , i^.  que  les 
non-catholiques , qui  auront  d’ailleurs  rempli  tou- 
tes les  conditions  preferites  dans  fes  précédons 
décrets  , pour  être  électeurs  & éligibles  , pour- 
ront être  élus  dans  tous  les  dégrés  d’adminiilra- 
tion  , fans  exception. 

2®.  Que  les  non-catholiques  font  capables  de 
tous  les  emplois  civils  & militaires , comme  les 
autres^^  citoyens. 

Par  ces  décrets  auffi  juftes  que  politiques  , 
l’afTemblée  nationale  admet  les  proteftans  6c  tous 
autres  dilfidens  aux  oihees  6c  emplois  auxquels 
font  admis  les  membres  de  i’églife  catholique  : 
par-la  elle  a eliedué  6c  confolidé  Funion  des  ci- 
toyens , & donné  un  exemple  de  fagelïe  & de 
générofité  d’gne  d’être  fuivi  par  toutes  les  nations 
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voîfines.  Et  c'ell-  là,  Monfieiir  , ce  que  vous 
nommez  athüfmt  1 cela  étant  , Fathéiinie  efr  bien 
établi  en  EcolFe  ^ où  les  aâts  du  t fî  de  cor- 
poration iFexîftent  pas  ; rathéifme  a jette  en  Ir- 
lande de  profondes  racines  \ car  en  Irlande  cette 
injufte  , impolitiqiie  & déraifonnable  loi,  Vaâe 
du  tejl  a été  rejetté. 

Les  dînies  font  abolies  en  France  , & le  par- 
lement devroit  en  faire  autant  en  Angleterre  , 
ien  y fubUituant  une  autre  manière  d’entretenir 
le  clergé  , qui  fut  moins  vexatoire  , moins  nui- 
flble  à Fagriculrure  , plus  conî/enable  pour  les 
prêtres  , & moins  injuricufe  à la  cauiè  de  la 
religion. 

Les  monaflères  viennent  d’être  abolis  en  France  : 
H y a très  long-temps  qu’ils  le  font  en  Angle- 
terre. 

L’aîTemblée  nationale  ‘ a diminué  les  revenus' 
exceiïifs  du  clergé  funérieur  , 6c  ceux  des  frêlons 
de  l’églife  catholique.  En  même  temps  elle  a aug- 
menté les  juhes  lalaires  du  laborieux  clergé  infé- 
rieur ; & , f 1 j’ai  été  exafrement  informé,  plus 
des  cinq  fixièmes  de  la  totalité  du  clergé  de  France 
ont  gagné  à la  révolution.  Eiï“Ce  là  ce  que  vous 
appelez  athéîfme  ? 

En  France , c’ed  le  defpotifme  qui  a porté  les 
amis  de  la  liberté  civile  à embralTer  la  caufe  du 
clergé  inférieur , dont  fans  leur  fecours  les  jufles 
demandes  auroient  pu  être  oubliées.  Si  l’efprit  de 
perfécutîon  religieufe  continue  en  Angleterre  , il 
pourroît  auili  porter  les  amis  de  la  liberté  reli- 
gieufe à embralFer  la  caufe  du  clergé  inférieur 
de  ce  royaume.  Cette  partie  utile  , laborieufe  & 
refpeâable  du  clergé  de  l’églife  dominante  me 
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paroit  avoir  de  puiirans  motifs  de  plainte  , &.  il 
ïeroit  plus  prudent  de  redrefTcr  ces  griefs,  parce 
que  la  jullice  l’exige,  que  de  foutenir  un  fyiiéme 
d’intolérance  & d’enHammer  les  efprits  , en  les 
excitant  à difeuter  cette  matière. 

Toutes  les  fecles  contribuent  également  dans 
ce  pays  a l’entretien  de  l’églife  dominante*,  ainfi 
tous  les  feclaires  ont  autant  de  droit  que  les  an- 
glicans a propofer  leur  opinion  concernant  la 
diftribution  de  ce  qui  efl:  leur  propriété. 

VTus  parlez  , monfieur,  dans  votre  difeours  « des 
états , de  la  fplendeur  , des  ordres  & gradations , 
& même  de  la  majeflé  de  i’églife  ».  J’ai  bien 
entendu  parler  de  la  majeflé  fies  rois , de  la  ma- 
jejîè  diL  peuple  ^ j’ai  entendu  parler  de  l’ef'prit 
d’humilité  de  la  religion  chrétienne  & de  fes 
apôtres;  mais  c’efl  pour  la  première  fois  que  j’en- 
tends cette  expreiTion , la  majeflé  de  légUfe, 

La  révolution  de  France  e‘fl  un  des  évènemens 
les  plus  frappans  & les  plus  mémorables  de  l’hif- 
toire.  Aucun  évènement  politique  n’a  peut-être 
renfermé  autant  d’effets  utiles  pour  les  âges  fu- 
turs. Cette  grande  & glorieufe  révolution  répan- 
dra en  fon  temps  dans  toute  l’Europe  le  fentiment 
généreux  de  la  liberté  politique  , civile  & reli- 
gieufe  *,  elle  donnera  probablement  au  monde,  dans 
quelques  fiècles  , la  liberté , le  bonheur  & la 
profpérité. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 


A PARiS.  De  1 lmp.  de  i..  rOTiER  de  Lille  , 
Paie  Favart,  N^.  5.  1750. 


